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CHAPITRE 14
Je rentre chez Storm où je suis accueillie par Mia, la bouche ouverte, attendant que Dan, vêtu d’un simple boxer rayé, lui jette un Chocapic dans la bouche. Apparemment, Dan et Storm se sont rabibochés et je suis soulagée ; j’aime les voir ensemble.
Il marque une pause et me regarde, l’air inquiet.
– Comment tu te sens ce matin ?
– Bien, dis-je en souriant et en mangeant un Chocapic.
Dan ne me connaît pas. Il ne sait pas combien je suis douée pour enterrer mes pires souvenirs. Je suis passée maître dans cet art : en quelques heures, j’ai réussi à tout oublier et, du moment que personne n’en parle, je n’y penserai plus jamais. Je vais vers Storm qui est en train de préparer des pancakes.
– Tu en veux ? dit-elle en levant la louche au-dessus du saladier.
Je hoche la tête, tapotant mon estomac.
– T’as vu Livie ce matin ?
Elle acquiesce.
– Elle est partie il n’y a pas longtemps.
Elle verse une louche de pâte dans une poêle et l’odeur des pancakes envahit la cuisine. Elle fixe sur moi le même regard inquiet que Dan.
– Mais, sérieusement, tu te sens comment ?
– Je… je vais bien. Je vais mieux.
– Tu es sûre ? Dan connaît un mec à qui tu peux parler si ça peut t’aider.
Je secoue la tête.
– Je vais bien. De te voir ici, en vie, en forme, en train de faire des pancakes, c’est tout ce dont j’ai besoin.
Je lui frotte le dos d’une main tandis que, de l’autre, j’attrape une assiette. Oui, c’est exactement ce dont j’ai besoin. Storm et Mia, et Livie, et Trent. Même Dan. C’est tout ce dont j’ai besoin.
*
*     *
Moi : Je travaille pas ce soir. Tu viens ?
J’attends pendant ce qui me semble être une éternité, mais Trent ne répond pas. Finalement, je ne peux plus attendre et je vais chez lui. Je frappe, mais n’obtiens pas de réponse. Son appartement est plongé dans l’obscurité. Puis je vais jusqu’aux parties communes, feignant d’inspecter le barbecue alors qu’en vérité je veux voir si sa moto est là. Elle l’est. Je retourne frapper à sa porte, et j’attends. Toujours pas de réponse.
Cain refuse que Storm et moi travaillions ce soir. D’ailleurs, il a obligé Storm à poser toute la semaine en insistant pour la dédommager. Je parie que Dan est ravi. Et vu la façon dont Storm se promène en sautillant, je crois qu’elle n’est pas mécontente non plus. Moi aussi je serais contente. Si Trent était là.
Le lendemain, je n’ai pas de nouvelles de Trent non plus.
Ni le jour suivant.
Le troisième soir, je reprends le travail, une boule au ventre. La musique me paraît morne, la lumière aveuglante, et les clients m’ennuient. Ce n’est pas la même chose sans Trent et Storm, et je me sens misérable. Je n’arrive pas à sourire, même lorsque j’essaie de me forcer. Je sais que Storm sera de retour d’ici quelques jours. Trent, en revanche… Son absence me fait l’effet d’un poignard planté dans le dos. C’est incroyablement douloureux, mais je ne parviens pas à l’enlever, et s’il reste où il est, je suis sûre qu’il finira par me tuer.
Le fait que Trent soit parti me met d’humeur exécrable toute la semaine. Je suis désagréable et j’aboie sur tout le monde. Les gens finissent par avoir peur de me parler. J’en ai parfaitement conscience, et je m’en fiche. Un soir, alors que je suis de repos, je provoque une dispute avec Livie sur ce qu’on va regarder à la télé. Elle se met à pleurer et m’insulte. Livie ne fait jamais ça. Je passe le reste de la soirée à traîner dans les parties communes, jetant des coups d’œil fréquents vers l’appartement 1D. Mais rien ne change. Il est toujours plongé dans le noir. Où qu’il soit parti, Trent n’est pas revenu.
Et s’il ne revenait jamais ?
*
*     *
Cinquième jour.
Je hurle de terreur tandis que je regarde l’Audi de mes parents s’enfoncer dans la rivière, les yeux rivés sur la personne coincée derrière le volant.
Trent.
Je me réveille, en sueur, emmêlée dans mes draps, à bout de souffle. Ce n’était qu’un rêve. Dieu merci ! Il me faut une bonne quinzaine de minutes pour effacer cette image horrible. Mais je n’arrive pas à gommer l’idée que Trent soit mort. Et s’il avait eu un accident ? Personne ne m’appellerait. Je ne suis personne. Je n’ai pas encore eu l’occasion de rencontrer qui que ce soit de son entourage.
Je harcèle Storm pour qu’elle me donne le numéro de Dan. Puis je harcèle Dan pour qu’il parcoure les fichiers pour voir si un Trent Emerson a été mêlé à un accident. Il me dit qu’il ne peut pas abuser de son pouvoir comme ça. Je craque et je lui raccroche au nez. Puis je le rappelle et lui demande de m’excuser, et il accepte de venir avec son ordinateur portable pour me laisser parcourir les informations et la rubrique nécrologie.
Il est 2h du matin quand j’accepte enfin que Trent est probablement en vie et en bonne santé. C’est juste qu’il n’est pas avec moi.
*
*     *
Neuvième jour.
Lorsque je passe devant chez Trent pour aller à la salle de sport, quelque chose me fige sur place. Je suis sûre d’avoir senti une odeur étrange.
Ohmondieu.
Trent est mort.
Je cours chez Tanner et frappe des poings sur sa porte jusqu’à ce qu’il l’ouvre. Tanner est là, vêtu de son pyjama Batman habituel, les yeux écarquillés, comme un voleur pris la main dans le sac.
– Allez venez ! dis-je en le prenant par le bras. (Je l’oblige à sortir.) Il faut que vous ouvriez l’appart’ 1D tout de suite !
Tanner se sert de son poids pour me résister.
– Attendez une seconde, je peux pas ouvrir les portes comme ça…
– Je crois que Trent est mort ! je hurle.
Ça le fait avancer. J’attends derrière lui tandis qu’il cherche la bonne clé sur son trousseau énorme. Ses mains tremblent. Il est inquiet. Bien sûr qu’il est inquiet.
Lorsque la porte s’ouvre, je rentre en le poussant, sans penser à ce que je risque de trouver. Il fait sombre et l’appartement est rangé. Il n’y a presque rien, en fait. Les seules indications que l’appartement est habité sont l’ordinateur portable sur le bureau, le sweat bleu marine sur le canapé et le parfum de Trent.
Tanner me passe devant et jette un œil dans les chambres et la salle de bains. Il regarde même dans le placard. Lorsqu’il revient, il n’a pas l’air content.
– Qu’est-ce qui vous a fait penser que Trent était mort ?
Je déglutis et regarde à mes pieds.
– Oups.
– Ok. Allez, sortez d’ici.
Il me guide vers la porte, une main sur mon épaule, clairement agacé. Je l’entends marmonner dans sa barbe lorsqu’il s’éloigne, quelque chose à propos de drogues et d’hormones.
*
*     *
Treizième jour.
Coup de pied. Coup de poing. Rotation. Coup de pied.
Le sac encaisse mes coups sans se plaindre. Je le frappe encore et encore, mettant dans chaque coup toute ma colère et ma peur. Trent mène une double vie. Ça ne peut être que ça. Il a une femme parfaite, blonde et bronzée. Ils ont probablement deux parfaits petits enfants qui disent « s’il vous plaît » et « merci » et qui n’ont pas appris à jurer comme des charretiers à cause de la vulgarité de leur mère. Il avait dû s’enfuir à Miami après une crise de quart de siècle, à la recherche d’une aventure pour pimenter un peu sa vie tranquille. Je ne suis rien d’autre qu’un divertissement pour les gens en crise. Et je me suis fait avoir comme une idiote.
Coup de pied circulaire. Rotation. Coup de pied.
Je me sens bien.
J’ai l’impression de reprendre le contrôle.
Un peu plus tard, chez Storm, je suis assise sur le canapé, en train de regarder un épisode de Bob l’Éponge avec Mia. À côté de moi, sur le coussin, il y a une poupée Ken. Elle me rappelle Trent. Naturellement, j’envisage de la rapporter chez moi pour écrire « Trent » au marqueur sur son torse, puis brûler au briquet l’endroit où devraient être ses organes génitaux.
*
*     *
Dix-septième jour.
Était-il vrai au moins ? je murmure, les yeux rivés sur mon téléphone. Ce n’est pas moi qui me suis acheté un iPhone, si ?
– Quoi ? demande Livie, levant les yeux, l’air surpris.
– Trent, il a vraiment existé ? Je veux dire, je comprendrais que je l’aie inventé. Pourquoi un mec aussi beau et doux et parfait voudrait-il de quelqu’un comme moi ?
Il y a un long silence. Quand je regarde en direction de Livie, elle me fixe comme si je venais d’avaler du verre pilé. Je sais qu’elle s’inquiète. Storm est inquiète aussi. Je crois que même Nate est inquiet.
*
*     *
Vingtième jour.
Coup de pied. Coup de poing. Coup de poing. Coup de pied.
Je me défoule contre le sac.
Trent s’est servi de moi. À quelle fin perverse, je n’en ai aucune idée. Il doit avoir des fantasmes bizarres. Il a trouvé une femme fragile, et il a ciblé ses faiblesses avec ses fossettes et son charme. Il a brisé mon armure et s’est faufilé jusque dans mon cœur pour faire fondre la glace qui le recouvrait. Puis il m’a abandonnée après avoir découvert à quel point j’étais folle. Mais pas avant d’avoir tiré son coup, naturellement.
Et je l’ai laissé faire ! C’est de ma faute ! C’est moi l’abrutie !
Je frappe le sac de sable de dix kilos. J’adore ce sac. Il absorbe toutes mes émotions sans broncher et me laisse le frapper sans rien attendre en retour.
– Quelque chose te tracasse ?
Je me tourne et vois Ben debout derrière moi, les bras croisés, son habituel sourire arrogant sur les lèvres. Je refais face au sac et balance le coup de pied parfait.
– Pas du tout.
Ben fait le tour pour parer le sac. Il me fait signe de continuer.
– Il est où ton mec ?
Je mets un coup de pied encore plus fort dans le sac, sachant très bien que Ben ne s’y attend pas. Je croise les doigts pour que ça lui atterrisse dans les couilles, histoire de le punir d’avoir mentionné Trent. Ce n’est pas le cas, mais il pousse un grognement.
– Quel mec ?
– Celui qui traîne toujours au bar.
– Tu l’as vu récemment ?
Coup de poing.
Il ne dit rien, puis :
– Non, bien sûr que non.
– Eh bien alors, Monsieur l’Avocat, qu’est-ce que tu en déduis ? Ou peut-être que tu sais pas quoi en déduire ? Si c’est le cas, je ne pense pas que tu fasses un très bon avocat.
Je mets un autre coup de poing dans le sac. Ben grogne de nouveau.
– Donc tu es de nouveau libre ?
– J’ai toujours été libre.
– Très bien. Alors, si on sortait ce soir ?
– Je travaille ce soir.
– Moi aussi. On mange ensemble et on va ensemble au boulot.
– Ouais, ok, si tu veux, dis-je sans réfléchir.
Je ne veux pas réfléchir.
Ben hausse les sourcils.
– Sérieusement ?
J’arrête de frapper le sac et essuie la sueur sur mon front avec mon bras.
– C’est pas ce que tu voulais entendre ?
– Euh, ben si, mais je m’attendais à ce que tu répondes « crève », pas « oui ».
– Ça me va aussi, si tu préfères.
– Non, non ! Je passe te prendre à 18h ? dit-il en reculant.
– Ok, je dis avant d’enchaîner avec le parfait coup de pied circulaire.
*
*     *
– Mais qu’est-ce que t’as accepté de faire ? je me demande, debout sous l’eau chaude. Je suis obnubilée par le pommeau de douche. Et si un autre serpent s’apprêtait à me faire peur ? Si je criais assez fort, est-ce que Trent apparaîtrait comme par magie ? Est-ce qu’il enfoncerait la porte de nouveau ? Je ne le laisserais pas partir cette fois. Aucune chance.
Je croise Livie dans la cuisine.
On ne c’est presque pas parlé depuis notre dispute.
– Je suis désolée, Livie, lui dis-je simplement.
Elle passe son bras autour de ma taille.
– C’est un connard, Kacey.
– Un connard débile, je chuchote.
– Un gros connard débile, répond-elle.
On avait l’habitude de jouer à ce jeu quand on était petites. Ça rendait fous nos parents.
– Un gros connard débile qui pue.
– Un gros connard débile qui pue et qui a des hémorroïdes
Je me frappe le front.
– Et elle marque le point gagnant !
Livie rigole.
– Tu vas où ?
Je m’écarte et enfile mes chaussures.
– Je sors.
– Tu veux dire que… tu as un rencard ? dit Livie le visage soudain illuminé.
Je lève les mains pour la calmer avant qu’elle s’emballe.
– Ben est un des pitbulls de chez Penny’s. On va manger puis on va au boulot, et je lui mettrai un coup de pied entre les jambes s’il tente quoi que ce soit.
Quelqu’un frappe à la porte.
– Et un pitbull, un ! dis-je en plaisantant tandis que j’ouvre la porte, m’attendant à trouver la silhouette énorme de Ben.
Je recule, le souffle coupé.
C’est Trent.
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